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d'erForts  ,  &îîn'eft  aucun  moyen  qu'ils  n'emploient 
pour  nous  égarer  ;  ils  efperent  y  parvenir  en  nous 
inondant  de  libelles  ,  tous  plus  menteurs ,  tous 
plus  incendiaires  les  uns  que  les  autres.  D'un  autre 
cote ,  quelques  bons  citoyens  luttent  contre  ce 
torrent  d'impoftures  &  de  calomnies.  Nous  nous 
trouvons  donc  accables  d'écrits  mutuellement  op- 
pofés ,  &  qui  tous  néanmoins  ,  annoncent  un  grand 
2ele  pour  l'intérêt  du  peuple.  Citoy&ns  laborieux  ^ 
£  meprifés,  fi  avilis  fous  le  régime  précédent, 
reconnus  fi  eilmiables  fous  celui  qui  l'a  rem- 
placé, gardez- vous  bien  de  vous  rapporter  aveu- 
glément à  des  démonftrations  dont  tous  les  écri- 
vains fe  parent  ^  qui  par  conféquent ,  font  équi- 
voques ,  &  peuvent  être  un  appât  fous  lequel 
Thameçon  eft  caché.  D'après  la  contrariété  des 
fentimens  expofés  dans  les  brochures  qui  circulent , 
îl  efî  bien  vifible  que  d'un  côté,  ou  de  l'aurre  , 
on  vous  en  impofe  ;  &  vous  fentez  combien  ,  fur 
des  matières  fi  importantes ,  il  eft  efîentiel  pouc 
TOUS ,  de  ne  pas  vous  laiffer  abufer.  Mais  vous 
n'êtes  pas  formés  aux  difcufTions  ,  vous  n'avez  pas 
Je  tems  de  vous  y  livrer  ;  comment  ferez-vous 
donc  pour  difcerner  l'apparence ,  de  la  réalité  •  la 
droiture  &  la  vérité;,  de  î'impofture  &  du  men- 
fonge  ;  ^  ceux  qui  cherchent  à  vous  éclairer  ,  de 
ceux  qui  s'étudient  â  vous  faire  illufion  &  à  vous 
égarer,  pour  vous  ramener  fous  le  joug  } 

Vous  y  parviendrez  facilement  en  obfervant  deux 
régies  bien  fimples  &  rarement  en  défaut.  La 
première  eft  de  m.éprifer  tout  écrit  que  perfonne 
n'avoue  ^  qui  eft  fans  nom  d'auteur  ,  ou  fans  le 
fceau  de  quelque  fociété  connue.  Sous  le  règne 
de  l'autorité  arbitraire,  on  étoit  fouvent  excu- 
fabîe  de  garder  l'anonyme.  II  étoit  impoITible  de 
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dévoiler  quelque  vérité  titiie  aux  hommes ,  Sms 
courir  le  rifque  d'être  vidirnô  de  Ton  zele.  Le 
gouvernement  &  Tes  agents  entroient  en  fureur  , 
à  la  vue  de  la  vérité  ,  comme  les  enragés  ,  à  la  vue; 
de  l'eau  Miis  aujourd'hui  que  la  communication 
des  véf ît  :s  politiques  eft  libre  ,  écrire  dans  les  ténè- 
bres ,  eil  un  caradere ,  non  de  prudence ,  mais 
de  perverfité  ;  ceO"  un  mot^f  iéginme  de  Soup- 
çonner que  réciivain  efl  un  ennemi  publiQ.,  qui 
le  dérobe  à  la  !u«r.iere  ,  pour  letiter  le  fruic  qu'il 
fe  promet  d'un  écrit  ernpoifonné  ,  fans  avoir  a 
encourir  la  honte  6l  le  châtiment  qu'il  a  mérites. 
Et  en  effet ,  qu'auroient  à  craindre  les  faifeurs  dé 
libelles  ,  s'ils  déf  n  iaient  la  ca-:fe  de  la  raifon  & 
de  ?a  jufHce  ?  loin  de  fe  cacher ,  ils  fe  feroienî  un 
honneur  de  fe  montrer  ;  mais  il  faut  bien  fe  ca- 
cher ,  quand  on  n'a  q^'e  l'opprobre  •&  le  mépris  à 
recueillir.  Vos  défenfeurs ,  vos  véritables  amis,  onc 
line  conduite  plus  franche  ,  ils  ne  fuyant  pas  Is 
grand  jour  ,  parce  que  la  vérité ,  auffi  pone  que  lui  , 
n'a  rien  à  rédouter  de  fa  lumière^  Quels  que  foienc 
les  dangers  auxquels  ils  s'expofent,  ils  les  bravent 
pour  fervir  la  caufe  du  patrionfrne.  Rejetez  dor^c 
avec  un  profond  mépris  tous  les  libelles  ,  lajflëz  k$ 
da.is  l'obicuriré  où  ils  ont  élé  conçus ,  &  oh  ils 
font  il  dignes  de  reOer. 

La  féconde  règle  regarde  les  ouvrages  avoués. 
Ne  vous  laiCfez  point  prévenir  en  leur  faveur  par 
le  titre  fous  lequel  ils  paroiffenc  ,  mais  paffez  d'abord 
à  la  conclufion  ;  c'ell-U  que  ,  boni  gré  mal  gré  ^ 
l'auceur  découvre  fosl  véritable  but.  En  confron- 
tant la  conclution  au  titre  ,  on  voit  tout  de 
fuite,  fi  l'auteur  efl  un  honime  droit,  qui  n'a 
en  vue  que  le  bien  général  ,  f  intérêt  commun  ;  ou 
fi  le  titre  qui  décore  fon  livre  ^  n'eil  qu'un  mafqu© 
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qu'il  emprunte  pour  e'tablir  traltreufemefit  îes  pre'- 
tentions^  de  JWréc  particulier  ;  car  l'intérêt  com- 
mun &  l'mtérêt  particulier,  font  la  pierre  de  touche, 
qui  fert  à  faire  diftinguer   le  bon   citoyen,  du 
^  mauvais  ;  îc  patriote  ,  de  regoïfte.  N'oubliez  donc 
jamais  que  îes  amis  de  la  révolution  ne  prêchent 
que    la  ^  paix  &  l'union  ;    que  les    ennemis  de 
cette  même  révolution  ne  cherchent ,  ne  veulent 
exciter  que  le  trouble  &  la  difcorde;  les  premiers 
nous  exhortent  à  la  foumiffion  aux  îoix  ,  les  féconds 
nous  portent  à  la  révolte  ;  les  uns  ne  refpirent  que 
l'ordre ,   les  autres  crient  à  l'anarchie ,  aorès  que 
leurs  manœuvres  nous  y  ont  conduits  ; 'les  uns , 
admirateurs  des  travaux  de  l'Affemblée  nationale 
fe  foumettent  avec  refped  à  fes  décrets  ;  les  autres  ' 
non  contents  de  déiobéir  ,  ne  marchandent  pas  ' 
lesmenfonges   &  les  calomnies,  pour  décréditer 
Ja  première  autorité  légitime  qui  ait  gouverné  la 
France. 

L'égoïfme  ,    Panti-patriotifme  ,    trop  hideux 
pour  fe  montrer   tels  qu'ils  font  ,  s'enveloppent 
le  plus  quils  peuvent  de  l'apparence  des  vertus 
oppofées.  Les  ci-devant  privilégiés  ,    trop  adroits 
pour  défendre  diredement  les  ufurpations  qui  leur 
etoient  fi  chères  ;  cherchent  à  fe  venger  ,  par  des 
voies  détournées  ,  de  l'ânéantifTement  de  leurs  ini- 
ques &  abfurdes  privilèges.  Ils  font  parade  d'atta- 
chement â  la  monarchie  ,  qu'ils  fuppofent  renverfée , 
au  trône  qu'ils  repréfentent  comme  dégradé  ,  au 
roi  ,  qu'ils  prétendent  n'être  pas  libre;  à  la  patrie 
qu'ils  plaignent  de  courir  après  des  fantômes  d'éga- 
iité  &  de  liberté.  Pour  décrier  le  nouvel  ordre 
de  chofes  ,  ils  fe  gardent  bien  d'en  combattre  les 
principes ,  ils  tentent  que  ces  principes  font  au^deffus 
leurs  atteintes.  En  fe  taifanc  fur  les  horreurs  de 


l'ancien  régime  ,  ils  oppofent  aux  avantages  que  le 
nouveau  nous  afTure^  une  maffe  effrayante  d'in- 
fortunés qui  en  font  les  vidimes.  Enfin  ils  réu- 
nifTent  leurs  cris  â  ceux  des  eccléfiaftiques  dëcor^s 
&  rentes  pour  ne  rien  faire  ,  qui  ,  pour  fe  maintenir , 
s'il  étoit  pofTible ,  dans  la  poCeffion  de  gruger 
l'églife  en  fe  moquant  des  devoirs  qu'elle  leur  pref- 
crit  y  voudroient  faire  entendre  que  le  coup  qui 
frappe  ce  fcandale  efî  dirigé  &  tombe  fur  la  religion. 

Citoyens  ,  cocfidércz  de  prés  ces  objedions  ,  & 
vous  les  verrez  s'évanouir.  Le  gouvernemenî  mo- 
narchique loin  d*être  détruit  par  la  conflitutton  , 
en  fait  une  partie  efTentielîe  ;  ce  qu'elle  a  détruit , 
c'ed  le  pouvoir  arbitraire  dans  le  monarque  ,  pou- 
voir totalement  étranger  à  ce  gouvernement  ; 
privé  de  ce  pouvoir  ,  le  gouvernement  monarchi- 
que eft  le  meilleur ,  parce  que  c'eil  celui  où  l'exé- 
cution des  loîx  eiî:  plus  adive  &:  plus  irréfiflibîe  : 
réuni  à  ce  pouvoir  ,  il  eO:  bon  ou  mauvais  , 
félon  les  qualités  du  monarque.  Il  feroit  le  meil- 
leur ,  fi  le  monarque  étoit  éclairé  &  vertueux , 
&  il  eft  le  plus  mauvais  quand  le  monarque  eft 
ignorant  ou  vicieux  ;  car  que  peut-il  y  avoir  de 
pire  pour  une  nation  que  d'être  gouvernée  par  le 
bon  pîaifir  d'un  méchant  ou  d'un  imbécille  (i)  ? 
Voilà  cependant  à  quoi  elle  eft  expofée  quand  le 
monarque  réunit  le  pouvoir  de  faire  les  loix  à 
celui  de  les  faire  exécuter.  Mais  la  nation  pouvoit- 
eîle  féparer  ces  pouvoirs  ?  Qui  peut  en  douter  ? 
fource  de  tous  les  pouvoirs  ,  la  nation  les  difiri- 
bue  ,  félon  que  fon  intérêt  l'exige  ;  elle  garde  ceux 
qu'elle  peut  exercer  ,  elle  délègue  les  rucres.  Avant 


(  I  )  Contrat  fociaî. 


concevoir  un  gonvernement  quelconque  ,  on  eft 
forcé  de  concevoir  im  peuple  ;  &  qu'eft-ce  qu'un 
peuple  dans  fon  origine  ,  Gnon  une  multitude 
d'hommes  qui  fe  réuniiTent  pour  former  du  pou- 
voir de  chacun  une  puiffance  commune  à  îaqueljs 
ils  confentent  de  s'aiTuiettir  ;  par  conféquent  tout 
pouvoir  public  a  fa  fource  dans  la  voionré  de  tous , 
&  ne  peut  avoir  de  forme  &  d'érepdue  légitimes 
que  celles  qu'elle  détermine.  Pour  n'être  plus  ,  le 
fiege  du  defpoiifme  îe  trône  n'en  eft  que  plus 
rerpedabîe  ,  &  n'en  a  acquis  que  plus  de  confif- 
tance.  Ce  n'eft  qu'aux  yeuji  des  tyrans  &  de  leurs 
flatteurs  qu'il  peut  paroirre  dégradé. 

Si  nos  ennemis  mentent  en  parlant  de  la  dé- 
gradation du  trône  ,   ils  ne  font  pas  plus  vrais  , 
lorfqu'ils  paroifTent  douter  de  la  liberté   du  Roi. 
Comment  fe  pourroit-il  qu'un  Roi  qui  gouverne 
un  peuple  libre  ne  fût  pas  libre  lui-même  ?  qu'efl- 
çe  donc  que  la  liberté  d'un  roi  ?  feroit-  ce  la  fa- 
culté de  plîsr  les  îoix  éternelles  de  la  juf^ice  aux 
caprices  de  fa  volonté  ?  Malheur  aux  peuples  dont 
les  rois  jouifTent  d'une  femblable  liberté.  Le  Roi 
peut«il  vouloir   autre  chofe  que  le  bonheur  des 
François  ?  &  vouloir  leur  bonheur  n  efl-ce  pas 
v-ouloir  ia  conflitution   qui  le  leur  aîTure  ?  Oui  , 
citoyens  ,   le  Roi  eft  libre  ;  il  eft  même  plus 
libre  que  jamais  ;  car  auparavant  c'étoient  les 
courtifans  ,  les  miniftres  &  fouvent  les  valets  de 
ceux-ci  qui  regnoient  à  fa  place.  Il  n'eft  pas  libre  ^ 
il  eir  vrai,  d'abandonner  â  leur  infatiable  avidité  , 
les  deniers  de  la  nation  ^  de  mettre  leurs  vexa- 
tions &  leurs  brigandages  à  l'abri  de  fon  autorité  ; 
mais  la  liberté  d'un  monarque  ne  confifte  pas  à 
pouvoir  engraiffer  quelque?  individus  des  fueurs  & 
du  fang  du  peuple,  à  retenir  dans  Tefclavage  h 
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nation  cnùere  .  pour  .ériger  une  poignée  «Thom- 
nies  en  defpotes  fobalternes.  Vous  voyez  donc 
Citoyens  ,  <  v,el  cas  vous  devez  faire  des  doléances 
hypJcrkeld^s  prétendus  amis  'i"  vous  voyex 

que  lorfqu'ils  font  femblant  de  pleurer  fon  aatonte 
afFoibUe  ,  ils  pleurent  Vimpu.flance  ou  ,1s  fe  voient  de 
lui  ravir  cette  autorité  &  de  fe  la  partager  comme 
autrefois  ;  ils  pleurent  de  voir  toutes  les  routes  de  a 
déprédation  ferm-ies  &  l'infernal  Lwre  rouge  anéanti. 
Quoi  !  des  ennemis  de  la  patne  ,  des  fa.feu  de 
nielles .  des  confpirateurs  ,  ferment  les  amis  da 
Roi?  Ah  !  que  ce  prince  feroit  à  plaindre ,  s  il 
ïaJoit  que  de  femblables  amis!  Qu'il  fe  rappelle 
fouvent  les  belles  paroles  de  ce  P^^^^/;^ 
qui  connoiffoit  fi  bien  la  cour  :  O-J^  ^''^)^^^ 
d'a.merk  Roi  ,  mais  oh  n'amc  î^'-^  /   /'   f  ! 
jaW  donne  ;  on  Paimeftpca  ,  que  pour  Us  olncmr 
on  k  flatte  &  on  k  trahit. 

Citoyens  ,  vous  ne  donnerez  donc  pas  dans  e 
pieg;e  «offie;  que  vous  tendent  les  foi-difants  ami. 
du\of  mais  il  en  eft  un  autre  que  vous  evicerez 
;L  difficilement  peut-être,  ce  ^ont  les  erreurs  ou 
peuvent  vous  entraîner  de  funeftes  notions  de  la 
iberté  &  de  i'e'galité  ;  il  n'y  a  nen  de  plus  eîTen- 
tiel  pour  vous  qSe  d'en  avoir  des  idées  luftev  La 
îibefté  nepeut%as  être  P^^^-ff^^ftS^ 
car  alors  elle  feroit  incompatible  avec  , «^"t ' 
la  liberté  du  citoyen  eft  fond  e  fur  laffj^^J; 
ment  même  ;  le  citoyen  hbre  n'eft  pas  ce  ui  qui  ne 
dépend  d'aucune  autre  volonté  que  de  la  fienne  , 
un^tel  homme,  s'il  pouvoir  exifter  dans  la  fociete 
n'en  feroit  pas  membre  ,  mais  en  feroïc  le  plus 
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generaJe  dont  la  fienne  fait  partie  ,  ou  ce  qui 
h"ZZ  f      '        '^''^  Vexpr^/rJ 
rattere  des  lo,x  nait  la  liberté  civile,  &  c'eft  par 
leur   obfervation  qu'elle  fe  maintierit  ;  el  eeft 
anéantie    quand  la  volonté  générale  n'eft  Is  l 

Tous  don.  V      T"'"""  ^  S°'-'enons- 
nous  n  exerçons  pas  notre  liberté  ;  mais  que  nous 
T  portons  attemte  ,  que  cefTons  d'^n  être  dignes 
&  que  nous  méritons  de  la  perdre  "  ' 

Pour  que  l'égalité  des  poffeffions,  des  fortunes  ' 

les  citoyens  euffenc  Je  même  degré  de  force  de 
ftnte    d'induftrie    d'aâivicé  ,  d'économie    &  ou'i 

S  S  eft"'^ï"  '"^'"^^  circo'nfttr 

ee  qui  eîi  évidemment  jmpoffible.  Ce  n'eft  donr 

Zmt::^"'  P^'^/'sf-^  ielle  a 

T™°?-^<^^j^à,m  laquelle  elle  nous  rétablit 

eftl  ega  te  des  droits   c'eft-â-dire,  que  les  droit 
grand  nombre  ne  feront  plus  facrifiés  aux  pri- 
c  feiî  -%idus%ui  ,  pour  jouir'de 

ces  dioits  qm  nous  avoient  été  ravis ,  n'avoienc 
que  la  pj,ine  de  naître.  En  conféquence  de  «tte 

aucune  prérogative  ;  nous  femmes  ou  nous  pou- 
vons devenir  admiffibles  â  toutes  les  fondionsT- 

Srr''^'/'"'"*-^         avons  les  vertus  &  Tes 
talents  nece/Taires  :  en  conféquence  de  cette  égalité  ! 
^ous  femmes  jugés  par  les  mêmes  tribunaux!  puni 
des  mêmes  peines  ,  nous  pouvons  faire  de  nos 
feuifes  tout  ufage  qui  ne  bleffe  point  la  volorj 
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générale  :  maïs  les  avantages  que  nous  noiTs  pro-» 
curons  par  cet  ufage  ne  peuvent  qu'être  très-iné- 
gau'x  ,  parce  que  nos  facultés  font  néceflairement 
très-inégales,  foit  en  elles-mêmes,  iok  en  raifon 
des  circonftances  qui  varient  à  l'infini.  Ainfi  fe 
plaindre  de  rinégalîté  des  fortunes,  c'ett  évidem- 
ment condamner  l'égalité  des  droits  &  y  renoncer. 

Citoyens ,  n'abufons  point  de  la  liberté  ,  ne  nous 
trompons  point  iur  le  fens  du  mot  égalité  ,  &  nous 
conferverons  Tune  &  l'autre.  Sans  doute  quelques 
défordres  ont  accompagné  rétabliffement  de  la 
conftitution  j  mais  ,  en  les  déplorant  ^  on  eft  forcé 
d'avouer  que  ce  font  des  maux  accidentels  &  paf- 
fagers,  qu'ils  ne  tiennent  point  à  la  nature  du 
nouveau  régime  ,  qu'il  en  a  été  Toccafion  ,  mais 
îion  pas  la  caufe  :  la  vérité  occaiionne  des  erreurs  , 
la  religion  des  blafpliémes  ,  faudra«t-il  donc  les  leur 
imputer  ?  Le  citoyen  judicieux  qui  recherchera  la 
caufe  de  ces  défordres ,  la  trouvera  principalement 
dans  les  obftacles  que  les  ennemis  de  la  conftitu- 
tion  lui  ont  eux-mêmes  fufcités,  &  dans  les  ma- 
nœuvres qu'ils  ont  pratiquées  pour  !a  renverfer.  Une 
conflirution  dont  le  plan  fe  rappoitoit  au  bon- 
heur général ,  a  mis  en  fureur  les  privilégiés  &  leurs 
protégés  ,  qui  n'ont  rien  oublié  &  qui  s'agitent 
encore  pour  embarraffer  &  retarder  fa  marche. 
Le  peuple  abruti  par  le  mépris  ,  l'oppreflion  ,  la 
corruption  des  mœurs  ,  en  recouvrant  la  liberté  , 
n^  la  connoiffoit  guère  que  par  inftinâ.  Il  falloit 
édlairer  fa  raifon  ,  &  fes  anciens  tyrans  fe  font 
appliqués  à  la  troubler  ;  dans  fa  fituation  précé« 
dente  ,  il  jouifToit  de  la  paix ,  comme  le  forçat 
en  ]m\t  dans  les  galères  ;  ils  lui  vantent  fans 
ceffe  cette  paix  ,  mais  fans  le  faire  fouvenir  de 
quelle  nature  elle  écoit  ,    &  de  quel  prix  il  la 
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payoît  ;  femblabîesr  aux  faux  frères  du  peuple  d'îf- 
rael ,  qui  ,  pour  lui  faire  regretter  l'Egypte  ,  lui 
en  rappelloienc  les  oignons  ,  fans  lui  rappeller 
l'oppreilion  îbus  laquelle  il  y  gémilToit.  Par  une  rufe 
contraire  ,  mais  tendante  au  même  but,  ils  ont 
d'autres  fiis  eKJgeré  au  peuple  fes  droits,  pour  le 
pcrrer  à  des  excès ,  &  flétrir  la  liberté  en  les  lui 
attribuant  Cette  confufion  d'idées  devoit  pro- 
duire des  cgarements  ;  mais  la  lumière  a  percé  le 
nuage  ,  &:  l'ordre  renaît  à  mefure  qu'elle  fe  répand. 

Mais ,  difent  les  ennemis  de  la  révolution ,  que 
d'états  renverfw's  1  que  de  fortunes  dérangées  ! 
Cuoyens  ,  entendons-nous  ,  nous  avons  tous  droit 
d'être  heureux ,  mais  non  pas  de  l'être  par  la  voie 
des  abus  ,  de  l'être  aux  dépens  de  nos  conci- 
toyens ,  au  détnm.ent  du  bien  général.  Or  ,  nous 
pouvons  déner  ceux  qui  élèvent  cette  difficulté  , 
de  citer  un  des  états  fupprimés  qui  ne  fût  ^  ou 
abufif  lui-même ,  ou  lié  à  des  abus  funeiles ,  dont 
il.  n'étoit  pas  poffible  de  l'ii'oler.  Il  y  avoit  tel 
état  où  la  fortune  d'un  citoyen  fe  formoit  impu- 
nément des  dépouilles  de  mille  autres  Difons  donc: 
6  !  de  combien  de  citoyens  la  Conflitution  a  con* 
fervé  la  fortune  ,  en  fupprimanc  ,  ou  en  changeant 
tels  ou  tels  états.  Eh  !  quoi ,  li  l'AfTemblée  na- 
tionale eût  trouvé  par  exemple ,  le  fecret  de  tarir 
la  fource  des  procès  ,  auroit-elle  dû  la  laifTer 
couler  par  commifération  pour  la  foif  des  Pra- 
ticiens ?  La  Conificution  achevée  ,  tous  les  états 
qu'elle  aura  confervés ,  feront  en  fureté  ;  au  lieu 
que  y  fous  l'ancien  régime ,  pas  un  n*avoit  cet 
avantage.  Ils  étoient  tous  à  la  difcrétion  du  pre- 
mier monopoleur  ,  affez  riche  pour  acheter  un 
privilège  exclufif  ;  &  le  citoyen  ,  vidime  de  ce 
privilège,  auroit  en  vain  parlé  de  dédommage-^ 


^ent.  Maïs  l'AfTemble'e  nationa  e  ,  en  préfénr^t 

certains  e'ucs .  les  principes  de  «.fo» 
juftice  qm  en  exigeoient  le  ^h^ngem  nt  oa  a 
Lpprertion  ,  a  conalii  ,  ^autant  \ 
bien  pubHc  avec  les  intérêts  des  P""  "»'="-J;,^; 
officiers  des  douanes  en  font  un  exemple  frappant^ 
Ne  murmurons   donc   pas  des   facrifices  que 
le  bien  de  tous  a  néceffic^s  ;   la  profpente  ge 
néraie  confolera  fans  àoute  ^mv^^TC^^l  ^c^^ 
plaignent  fi  amèrement  au.ourdhu.  Le  P'^  -f^'^ 
In  lait .  un  peu  Je  patience  &  de  cou.ag.^  & 
lef  iccès  eft  affure'.  Si  vous  vous  pla.gnw  cte  ce 
cu'-.i  ne  l'eft  pas  encore  ,  en  ver.te  vous  n  y  pe..ez 
ps.   Avez-vous  oublié  que  ra.rangement  d  o.e 
feule  faillite  traîne  fouvent  du  ou  douze,  ans.  &  tl  ne 
s'agit  pas  ici  d'une  affaire  particuhere  ,     "^^^  ces 
affaires  d'une  provtnce.mais  d'une  c-nrt'tut.on  e«a.  e 
pour  un  vafte  empire.  Songez  qu'il  a  fe!m  roat 
recréer  -  clergé,  tribunaux  ,  armée  ,  finances.  Un 
d  ou^r'age  nlceffite  de  profondes  réflexions  pou. 
chacune  de  fes  parties;  &  fur-tout  P°"^^"" 
femble.  Voudriez-vous  donc  que  les  décrets  de 
l'AO-emblée  nationale  fufTent  irréfléchis  comme  les 
édits  ,  les  arrêts  du   conf.iî ,  qui  "'^«'  P~;  ' 
réformoient,  détruiVient  pre^e  tO"1o.^rs,  le  lende- 
main,ce  qu'ils  avoient  ftatué  la  ve.lle>  Aioutez  a  c;;Ia, 
que  l'AfTemblée  nationale  eft  fa.  igu.  e  embatrafTee  , 
par  la  réflftance  footenue  de  l'intérêt  de  corps  , 
fruit  de  L'ancienne  &  abfurde-  divifion  de  la  nation  , 
en  trois  ordres.   Les  bons  principe^  ne  peuvent 
fe  faire  jour  quà  travers  mille  confradidions ,  mille, 
obftacles.  Alors,  fi  vous  êtes  étonnes  ,  ce  fera  de 
l'immenfité  des  travaux  de  vos  reprefenrans 

Ce  n'étoit  pas  affez  pôur  la  perverfite  ,  de  ca. 
Ipmnier  ces  travaux  immortels ,  comme  ceux  qui 


leur  &  he:oiq„e  defîntérefTement  •  elle  a 

f„n/   °  r     '^'^^'"î^'^e  nationale  engloutit  la  for- 
n    p.,hqp,  Certe  calomnie  abfLe  eft  ttp 
la  r4  ê  rn   ^î"^'"'  '  ^-"fp-^ez-vous  chez 

Ils  vous^  X.  r'°""'      P'^°'^""  desin^pofitions. 

n'eft  e  V        tA^'^M'^  ^'*  ' 

îî...    r    ^  .     ^^"^^blee  nationa  e  ;  &  alors 

n,/r  rt     .'•  ^       peut  nen  diffiper. 

le  profit,  dp  H    f  pas 

St  fi,^  ^  ^'S"'^       Livre  rouge,  au- 

R  en  n'Î  frais  pendant  vingt  ans. 

^Z'}    f'i"'  ^"'■'^  co'nfiance  dans  cette 

a  d  c  ké  S^  "^  t"'  "FPelez- vous  qu'elle 
de  p    e  d  '        ""^^^''^  n'accepteroit 

tenan     m  Dites-nous ,  main- 

De,I  a     T"'^'      '  '^g"^'^"^^  &  ''^'"bition 
s  élever  ,  commencent-k  par  s'en  ôter  les  moyens  > 
que  temTT-''  la  re'volurion  ont,  depuis  ^quel- 
que temps,  fâ,t  jouer  un  refTort,  dont  ils  er-^é- 

àllT'      r"^'"^"'^  °«  cherche'  à 

defefperer  les  pauvres,  en  leur  montrant  toutes 

t  j7r  taries.   Mais  n'y 

avD!t-,l  donc.pomt  de  pauvres  avant  la  reVoIution? 


Les  dépots  âe  mendicité  en  regotgeoîent  ;  &  ces 
hommes  ,  aujourd'hui  fi  compatiffants  ,  ps^fToienc 
gaiment  devant  ces  afîîes ,  où  rhumanicé  n'eil 
pas  encore  allée  confoler  la  mifere.  Mais  ,  que  - 
les  infortunés  fe  rafTurent  ,  rAiîemblée  nationale 
s'eft  plus  occupée  d'eux  ,  dans  un  an  ^  que  l'an- 
cien gouvernement^  dans  un  fiecle.  Bientôt  des 
atteîiers  de  charité  leur  offriront  une  rcfîource  plus 
sûre  &  moins  humiliante ,  que  les  fecuurs  qu'ils 
follicicoient  fi  fouvent  en  vain. 

Citoyens  ,  on  veut  encore  nous^  effrayer  des 
impots  que  nous  allons  payer.  Mais  ,  rafTurons- 
nous  ;  quels  qu'ils  foient ,  nous  femmes  aflbrés  de 
ne  payer  que  ce  qui  fera  évidemment  néceflàire 
aux  dépenfes  publiques;  nous  fommes  afFurés 
qu'ils  feront  répartis  avec  la  plus  rigoareufe 
équité,  que  perfonne  n'en  fera  exempt,  qu'ils 
n'y  en  aura  aucun  de  vexatoire ,  aucun  qui 
néceflîîe  une  révoltants  înquifition.  Quels  qu'ils 
foient  ,  nous  nous  emprelferons  de  les  payer  , 
parce  que  ce  fera  la  volonté  de  tous ,  qui  les  aura 
établis  fixés ,  parce  que  nous  en  connoîtrons 
l'emploi ,  parce  que  nous  ferons  affurés  qu'ils  ne 
ferviront  plus  à  engraiffer  une  armée  de  dépré- 
dateurs ,  parce  qu'ils  affûtent  l'honneur  de  la 
France  ,  parce  qu'ils  font  les  gages  de  notre  liberté 
&  de  la  profpérité  de  l'empire. 

Citoyens  ,  nous  n'avons  rien  à  craindre ,  &  toui 
à  efpérer.  Notre  fort  fera  bientôt  envié  par  tous 
les  peuples  de  la  terre  ,  fi  nous  refpedons  &  les 
loix ,  de  ceux  que  nous  avons  chargés  de  les  faire 
exécuter  ;  fi  nous  ramenons  au  milieu  de  nous  la 
concorde  ,  fans  laquelle  il  manqueroit  toujours 
quelque  chofe  à  notre  bonheur.  N'aigrifTons  point 
eeux  qui  fouffrent  de  la  révolution  ^  plaignons-les  ^ 


..  .  f 

&  appaifons  leurs  refferuiments  à  force  de  bons 
procédés  à  îeur  égard.  Les  triomphes  que  nous  avons 
remportés  ,  nous  commandenr  la  gcnérofité;  &  ce 
lî'eft  que  par  elle  ,  que  nous  nous  rendrons  dignes  de 
ces  triomphes  II  faut  veiller  &  combattre  tanr  que 
l'ennemî  rifi/ll-e  ;  mais  quand  i!  eft  vaincu,  il  eft 
d'une  grande  ame  de  le  confoler  de  fa  d  jfaire.  N'ou- 
bîions  jamais  qae  le  but  de  la  Confîicucion  ,  eft 
de  faire  ^  de  tous  les  François ,  un  peuple  d'amis 
&  de  frères  Ne  trompons  pas  ce  vœu  fublime  de 
nos  1-gilaceurs;  prouvons  que  ce  peuple  fi  dé- 
daigné ,  fî  avili  ,  n'avoît  pas  mérité  de  l'être  ; 
difons  à  ceux  qui  étoient  tout ,  lorfque  nous  n'é- 
tions rien  :  nous  vo'X^  pardonnons  i'oppreflîon  de 
dix  fiecles ,  nous  ne  voulons  nous  en  venger , 
qu'en  tâchant  de  l'oublier  ;  &  pour  prix  de  notre 
généroGté ,  nous  ne  vous  demandons  que  de  ne 
pas  nous  en  faire  refTouvenir. 


(  ) 


OBSERVATIONS 

Sur  la  déclaration  du  ci- devant    Chapitre  de  la 
Cathédrale  de  Lyon. 

Le  fieur  de  Gain  ,  cudeva^it  diantre  de  la  ca- 
thédrale de  Lyon  ,  a  écrit  à  MM.  ies  admfniika- 
teurs  une  lettre  qu'il  a  intitclée  fans  façon  :  Uttre 
de  Veglife  cathédrale  ,  quoiqu'il  n'eût  l'aveu  que 
de  fept  membres  de  cette  cglile  ,  dont  l'un  avoic 
été  furpris  ,  &  qu'elle  fut  conipofée  de  foixar.te- 
quatre  ,  favoir  ,  trente-deux  chanoines  &:  trente- 
deux  autres  bcnéficiers.  Dans  cette  lettre  il  op- 
pofe  à  la  mijfîon  du  département ,  des  didrias  & 
des  municipalités  ,  raîtachement  inviolable  à  la 
religion  de  nos  percs  ,  le  lien  jufquici  indifolubk 
qui  nous  attache  à  la  hiérarchie  ,  confacrée  pat 
r autorité  fpintuelle  de  rêgUfe  ,  la  foi  des  Jèr^^ 
mens  ,  F  honneur  même  ,  fi  précieux  aux  François. 

Comment  le  fieur  de  Gain  &  conforts  ,  ii 
amateurs  des  aïeux  ,  les  oublient-ils  ici  pour  les 
pères  ?  il  eO:  très-vrai  que  nos  pères  ont  vu  , 
comme  nous  ,  la  religion  furchargée  de  chanoines 
qui  pouvoient  s'engrailTer  impunément  d'une  lon- 
gue &  fainte  oifïveté  ;  mais  il  eft  également  vrai 
que  nos  aïeux  n  ont  pas  joui  de  cet  édifiant  fpec- 
tacle  ;  en  confidérant  la  religion  dans  ^  fon  pre- 
mier âge  on  n'y  apperçoit  point  de  pareilles  înfti- 
tutions.  ^ 

La  hiérarchie  indifToluble  dans  l'églife  ,  eft 
celle  qu  elle  a  reçue  de  fon  divin  fondateur.  Celle 
qu'elle  a  établie  n'a  pas  le  même  caradere  ,  & 
comprend  bien  des  branches  qui  ne  doivent  leut 


exmence  ou   leur  forme   qu'à  des  cîrconftances 
auxquelles  elle  a  cé'dé  comme  par   force  ,  ainfl 
qu'elle  l'a  déclaré  elle-même  ,  au  fujet  de  la  muî- 
titade  des  inftitutions  religieufes.   (i)   La  forme 
primitive  du  régime  eccléfiailique  une  fois  altérée  , 
&  réglife  n'ayant  pu  la  rétablir  ;  elle  a  fait  règles 
fur  règles  ,  &  les  princes ,  ordonnances  fur  ordon- 
nances ,  pour  prévenir  fans  ceiTe  de  plus  grandes 
altérations  ;  mais  il  ne  fuit  pas  de-là  que  Tordre 
fecondaire  né  deces  régies  &  de  ces^ordonnances ,  foie 
préférable  à  Tordre  primitif,  &  que  par  tefpecl 
pour  elles,  la  puiffance  •  protedrice  de  Tordre  > 
doive  manquer  Toccafiôn  de  le  rétablir  dans  fa 
perfeélion. 

Pluiieurs  articles  du  ferment  des    ci  -  devant 
chanoines-'Conues  ont  rapport  à  un  état  de  cho- 
fes  qui  ne  fubfifloit  plus  ,  &  la  fentence  arbi- 
trale des  abbés  de  Crûaz   &  de  -  Bifcodon  com- 
prife  dans  ce  ferment  eiî  une  pièce  fcandaleufe  & 
ridicule  ,  concernant  la  réfidence  (  2.  )  ;  de  forte 
que  dans  le  fond  les  cî>devant  chanoines- comtes 
juroienc  de  fe  conformer  à  utî  ordre  de  chofes 
qui  n'exiiîoit  pas  ,  &  de  mépriser  les  régies  de 
Péglife    adoptées  &  confirmées  par  les  arrêts  du 
parlement.   Ne  voilà- c-ii  pas  un  ferment  bien 
refpedabîe  ?  Quant  à  Tarticle  de  l'aliénation  des 
biens  ,  à  laquelle  en  vertu  de  leur  ferment  ,  ils 
déclarent  ne  pouvoir  confentir  ,  quoiqu'en  d'au- 
tres cîrconftances  ils  n'aient  pas  craint  de  fe  la 
permettre  ;  que  leur  confcience  foit  tranquille.  Il 


(i)  Concil.  génér.  Lugdiin.  num.  a.  Canon.  XXÎII. 
(a)  Voyez  le    Mémoire  des  bénefiQ,  perpétuels  ^ 
4q  FEsUTe  de  Lyon  ^  pages  173 ,  174. 
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(  ^7  )  ,  . 
y  a  un  ferment  de  droit  naturel  ,  qui  a  pouc 
objet  le  bien  général ,  &  auquel  tous  les  letmens 
relatifs  à  des  objets  particuliers  font  fubotdonnes  : 
de  plus ,  les  réglemens  d'un  état  n'obligent  qu  au- 
tant que  l'état  exifte  ,  &  ne  font  pas  une  railon 
de  fe  roidir  contie  l'autorité  légitime  qui  juge  a 
propos  de  le  fupprimer.  Qui  a  jamais^  imagine 
qu'une  fociété  en  jurant  d'obfecver  une  règle  ,  de- 
venoit  indeftruflible  ? 

Il  eft  beau  de  réclamer  Chonneur  fi  précieux 
aux  François  ,  mais  la  fin  pour  laquelle  le  fieuc 
de  Gain  le  réclame  montre  qu'il  ne  le  connoïc 
guère.  S'il  y  a  encore  de  grands  enfans  qui  met- 
tent l'honneur  dans  les  parchemins  &  les  cordons, 
le  gros  de  la  nation  ,  forti  de  l'enfance  ,  le  met  dans 
des  chofes  d'un  tout  autre  prix  ,  dans  le  refped 
pour  les  droits  de  l'homme  &  du  citoyen. 

La  lettre  du  ci-devant  chantre  eft  luivie  de  la 
déclaration  du  chapitre  extraordinaire  oh  il  a 
préfidé.  Pour  cette  fois  le  titre  eft  exad.  Celt 
en  effet  un  chapitre  bien  extraordinaire  qu  un 
chapitre  compofé  .  d'ex- chanoines ,  fi  affidus  aux 
fondions  canoniales ,  qu'il  aiuroit  fallu  un  chflacU 
invincible  de  la  part  de  la  fora  phyfique  pour  les 
leur  faire  difcontinuer  ;  &  qui  néanmoins  ,  de 
trente  n'ont  pu  fe  raffemblet  qu'au  nombre  de 
huit,  quoiqu'aucune  force  n'eût  écarté  les  autres.. 

Le  foi-difant  chapitre  s'eft  bien  garde  dans 
cette  déclaration  de  parler  un  langage  clair  ,  & 
de  rien  approfondir  ;  il  confond  toujours^  la  ne- 
ceffiré  d'un  clergé  qui  foit  le  confeil  de  l'evêque , 
avec  le  mode  de  ce  clergé  ,  qui  a  fubi  mille  va- 
rian..ns.  Depuis  des  fiedes  les  chapitres  de  ca- 
thédrale ne  font  plus  le  confeil  nécelTaire  de  1  e- 
vêque  :  auffi  les  dédarans  ont  employé  adroite- 
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(  i8  ) 

ment  le  mot  de  fénat  au  lieu  de  celui  de  confeiî  ^ 
comme  s'il  faîloit  à  l'évéque  outre  fon  conleil  ,  un 
fénat  de  parade. 

Dans  le  fait  ,  le  chapitre  de  la  cathe'drale  de 
Lyon  n'etoit  ni  le  conleil  de  l'tvêque  ,  qui  prenoit 
pour  (es  confeiUers  &  grands-vicaires  qui  il  jugeoic 
à  propos  ;  ni  pour  parler  le  langage  de  la  décla- 
ration ,  le  fénat  de  l'évéque  ,  puifque  Tévéque 
n'auroit  pas  été  reçu  dans  ce  prétendu  fénat  s'il 
s'y  fut  préfsnté  ,  &  qu'il  n'a  pu  lui  faire  recon- 
noître  fa  jurifdiclion  qu'au  moyen  des  procès  &  par 
la  force  d'un  arrêt. 

Ce  clergé  fénatorial  ne  faifoit  qu'un  dans  l'orî- 
gîne  avec  le  refte  du  clergé  de  la  même  Eglife. 
Il  fut  confondu  avec  lui  ,  par  TArchevêque  Ley- 
drade  ,  dans  un  même  cloître,  un  même  réfedoire  , 
un  même  dortoir  ;  &  il  a  abandonné  ce  régime 
prefcrit  aux  Cathédrales  ,•  par  une  foule  de  con- 
ciles ,  fans  qu'aucun  décret  eccléfiaftique  l'y  ait 
autorifé.  Sa  hiérarchie  dérivée  de  la  différence  des 
ordres  ,  confiiioit  en  deux  cîafTes  ;  l'une  faccr- 
dotale  ,  repréfentant  les  apôtres  ;  l'autre ,  repré- 
fantant  les  difciples  (i).  Eft-ce  un  règlement  de 
î'Egîife  qui  détruifit  cette  hiérarchie  fi  fimple  , 
pour  lui  fubftituer  la  difiindion  de  nobles  &  de 
roturiers  ;  &  la  divifion  des  nobles  ,  en  trois  cades- 
la  première  ,  des  ducs  ,  comtes ,  barons  ;  Ja  féconde  , 
des  chârelains  ;  la  troifieme  ,  des  vavafTeurs  (i)  ? 
N'eft-ce  pas  aux  chanoines^  eux-mêmes,  que  la 
cathédrale  dut  l'introdLdion  de  ce  beau  régime 


(  I  )  Voyez  le  Mémoire  des  bénéficiers  perpétuels  , 
page  89  ,  èi  luivantfcs. 

(a)  It:d,  pag.  loo  &  m. 


féodal  ?  Et  à  entendre  leurs  fuccefTeurs ,  la  nation  J 
le  roi  &  l'évidence  des  principes ,  ne  Tuffifent  pas  ,  il 
faudroic  encore  un  concile  ,  peut-être  même,  écumé- 
nique  ,  pour  fubftituer  à  trente- deux  chanoines, 
auili  peu  utiles ,  que  bien  rentés  ,  feize  vicaires 
laborieux  aidés  pour  l'office  divin  ,  des  ecclé- 
fiafliques  c'u  féminaire. 

Les  ci-devant  chanoines-comtes  ,  invoquent  le 
concile  de  Trente  ;  &  c'eft  juftement  le  concile 
de  Trente  qui  necefîite  leur  luppreflion  ,  par  fes 
décrets  fur  la  pluralité  des  bénéfices ,  fur  la  réfî- 
dence  ,  fur  l'obligation  de  remplir  par  foi-méme 
fes  fondions.  Le  décret  qui  inveflit  les,  chapitres 
de  cathédrale,  de  la  jurifdidion  Ipirituelle  ,  pour 
le  gouvernement  du  diocefe  ,  au  moment  de  la 
vacance  du  fiege  ,  ne  porte  point  fur  la  manière 
d'être  du  clergé  des  cathédrales  ;  &  tout  ce  qui 
pourroit  fuivre  de  ce  décret  de  difcipline  ,  relati- 
vement à  la  nouvelle  organifation  ,  cqÛ  qu'à  la 
mort  de  l'évêque  ,  fes  feize  vicaires  fe  trouve- 
roient  Invedis  de  la  jurifdidion  fpiritueîle  ;  ce  qui 
eft  bien  plus  dans  Tordre,  que  de  la  voir  tomber  entre 
les  mains  d'eccléfiadiques  étrangers  dans  le  mi- 
niftere. 

Comment  les  déclarans  ,  qui  fe  difent  pleins  de 
confiance  dans  k  meilleur  des  rois  ,  Ù  convaincus 
de  fa  jufiice  ,  accordent-ils  ces  fentiments  avec 
leur  conduite  ?  N'eft-ce  pas  calomnier  groffiére- 
ment  la  fagefîe  du  monarque  ,  que  de  prérexfter 
fa  lettre  au  Pape  pour  réfîtler  aux  décrets 
fandionnés  ?  Il  eft  bien  vifible  que  cette  lettre 
du  roi  ,  qui  ne  l'a  point  publiée  ,  n'eft  qu'un 
a£le  privé  ,  puifqu'il  l'a  fait  indépendamment  de 
rAfTemblée  nationale;  un  ade  perfonnel ,  qui  n@ 
peut  avoir  foa  motif ,  que  dans  la  déférence  du 


tal ,  trés=c1irenen  ,  pour  le  chef  de  TEglife  ,  & 
fjon  dans  l'appretenfion  que  ia  nouvelle  Confti- 
tution  du  clergé  ne  fûc  vicieufe  ,  puifqu*!!  lui  a  donné 
fa  fandion.  Il  ne  s'agit  ici  ni  de  la  foi ,  ni  de  la  com- 
munion avec  le  faint  Siège  ;  Tx-^-flemblce  nationale 
s'efî  expliquée  lâ-defTus  ^  d'une  manière  à  tran- 
quillifer  tous  les  efpriîs  droits  ;  &  c'eft  peut-être  , 
ce  qui  défole  certains  ci-devant ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  faire  palfer  la  perfécution  des 
privilèges  ,  pour  une  perfécution  de  religion. 

11  heureux  pour  la  Conftitution  ,  que  les  capi- 
tulans  y  en  reiTalîanr  leurs  chartres  ,  n'aient  pas 
apperçu.avec  les  builes  d'or  &  les  philippines, la  bulle 
bien  p'us  précieufe  du  Pape  Nicolas  IV  ^  de  l'an 
"  128^  ,  qui  leur  mer  entre  les  mains  le  glaive  fpirituel 
pour  en  frapper  ,  autant  de  fois  ù  en  la  manière 
qu'ils  jugeront  la  plus  e^pédiente  ,  ceux  qui  les 
injurieraient  ^  mclejîeroient ,  troubleraient  Ù  em- 
pêcheraient ;  de  quelqfie  rang,  dignité,  préémi- 
nence ,  condition  ou  état  que  pujjent  être  ces  pertur- 
bateurs \  le  roi  &  la  reine  exceptés  (i).  Armés  de 
ce  privilège  tranchant  y  ils  auroient  vu  venir 
l'AfTemblée  nationale  à  compofition  ,  comme  leurs 
prédécelTeurs  y  virent  venir^  les  citoyens  de  Lyon  , 
excommuniés  à  cet  effet  ,  en  1x69  ,  par  les  fuffra- 
gans  du  fiege  primstial  ,  après  bien  du  fang  ré- 
pandu. 

Peut-êrre  les  capitulans  ont-ils  penfé  que  Pufage 
du  glaive  obtenu  par  leurs  préiécefleurs  ,  &  qui 
les  rendit  h  redoutables  à  Lyon  ,  où  il  excita  des 
troubles  férieux  (2)  y  feroit  une  farce  en  1790; 


(  î  )  Hi^oire    civile   ou    ccnfulaire  de  la  ville  de 
Lyon,  par  le  P.  Ménétrier,  pag.  358. 
(2)  Ibid, 


tnaîs  ils  auroîent  dû  comprendre  qu^l  én  etoit  de 
leur  fouverainetë  temporelle  comme  de  leur  louve- 
rainecé  fpirituelle  ;  &  que  toutes  les  chartres  qu  ils 
alleVueroient  en  faveur  de  la  première  ne  ferviroient 
qu'à  leur  faire  jouer  un  rôle  diftingne  dans  les  Ice-  • 
nés  comiques  de  l'illufion.  Les  titres  les  plus  im- 
pofans  de  la  tyrannie  féodale  s'^vanouiflent  devant 
le  droitdes  nations  ;  à  plus  fotte  raifon  des  titres  de 
Pefpece  de  ceux  qu'étalent  les  capitulans  ,  titres 
furannés,  &  reconnus  chimériques ,  même  avant  le 
règne  de  la  liberté,  (i) 

Cependant  d'après  la  confidération  de  ces  chi- 
mères ,  &  des  raifon^s  fophiftiques  que  nous  avons 
expofées,      foi-difant  chapitre  fe  pretend/o/zûf^  a 
croire  que  fam  manquer  aux  devoirs  de  ja  con^ 
fcience  ,  //  ne  peut  participer  m  direclemen  tni  mdi^ 
.  reâement  à  r exécution  du  plan  de  lanouvelle  conJU" 
tution  ecckTiaJïique  ,  EN  CE  QUI  LE  CONCERNE. 
Ah  1  nous  y  voilà  :  ce  plan  feroit  admirable  ,  mais 
il  ne  s'amalgame  point  avec  l'état  que  les  capitulans 
défirent  ardemment   de  recouvrer  ;  à  la  faveur 
d'une  dénomination  &  d'une  décoration  faftueule 
&  impofante,  ils  jouiiToient  d'une  grande  conhde- 
ration  fans  avoir  befoin  de  la  mériter  ;  us  perce- 
voienc  fans  avoir  befoin  de  le  gagner,,  un  bon  re- 
venu ,  joint  à  la  perfpeaive  d'une  plus  grande  for- 
tune  ,  qui  pouvoit  même  s'accroître  fans  fin  par 
raccumulation  des  bénéfices  ;  &  au  heu   de  ces 
avantages  fi  fatisfaifans  pour  la  vamte  &  pour  la 
molleffe  ,  le  nouveau  plan  ne  leur  accorde  pour 
être  à  leur  aife  que  l'aifance  même  ,  &  ne  leur 


(i)  Voyez  le  Mémoire  des  notaires ,  figné  Martineau  , 
avocat,  page  33  &  fuivantes. 


,  _  î  22  ) 

laifTe  d'autres  moyens  de  diftinaion  que  les  vertu, 
cmles  &  eccle'fiaftiques.  Quel  défaut 'e'norme  dans 
Ja  cotiftitiition  ! 

_  11  eft  vrai  qoe  Paifance  ne  fuffit  pas  à  l'aTibi- 
tion  ,  que  les  vertus  patriotiques  &  les  vertus  eccle'- 
fiaft.qu«  font  bien  dégoûtantes  ;  les  premières 
quand  on  a  des  .de'es  de  fatrape ,  les  fécondes 
quand  ce  n  eft  pas  poar  elles  qu'on  eft  entré  dans 
ie  lanâua.re;  mais  des  z.^lateurs  delà  religion  tels 
que  les  capuulans  ,  doivent  pardonner  au  plan  de 
a  conft.tut,on  un  da'faut  qui  lui  eft  commun  avee 
le  plan  de  1  évangile. 


